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Prologue
« Je n’arrive pas à croire que tu t’obstines dans cette entreprise insensée. Sais-tu ce que feront ces types, s’ils t’attrapent ? Ce sont des tueurs, Grace. Des assassins dépourvus de toute pitié. »
Grace Drummond entendait encore résonner dans sa tête l’avertissement de son amie, tout en essayant de trouver une position plus confortable entre les gigantesques palettes de rouleaux de moquette. Les fibres synthétiques lui donnaient envie d’éternuer et, bien qu’elle fût seule dans l’entrepôt, elle se pinça le nez pour réprimer l’éternuement.
Elle éclaira le cadran de sa montre : 1 h 43. D’après son informateur, la rencontre entre Lester Kane et le représentant de Rialto Industries avait été fixée à 2 heures du matin. Grace avait encore dix-sept minutes devant elle pour prendre la fuite, mais elle savait qu’elle n’en ferait rien. En tant que reporter au Dallas Examiner, ce n’était pas la première fois qu’elle se trouvait dans une situation périlleuse.
« Tu ne te rappelles donc pas ce qui est arrivé à ces agents de la brigade des stupéfiants qui se sont attaqués au cartel de Calderone, au Mexique ? Les trafiquants leur ont arraché les yeux et les ont donnés au sorcier du coin pour qu’il en fasse une potion. Je n’ose pas penser à ce qu’ils ont fait du reste de leurs corps. »
Grace n’avait pas besoin de ce rappel macabre pour prendre conscience du risque qu’elle courait. Si elle réussissait à mener son enquête à son terme, elle serait à même de prouver que Lester Kane était en relations avec Rialto Industries, une compagnie pétrolière de Houston secrètement liée au cartel de la drogue de Calderone. Ce qui mettrait en danger tout le réseau des narcotrafiquants, car Kane s’empresserait alors de coopérer avec la police pour sauver sa peau — s’il n’était pas abattu avant.
Bien sûr, si elle échouait — si elle se faisait prendre — eh bien, du moins mourrait-elle en ayant essayé de réparer ses erreurs.
Car c’était à cause d’elle que Lester Kane, cinq ans plus tôt, avait réussi à échapper au piège tendu par la brigade des stupéfiants de Dallas — une opération pourtant minutieusement préparée de longue date. Et c’était pour cette raison qu’un policier du nom de Brady Morgan était sorti de sa vie à jamais.
Cette nuit, elle avait enfin une chance de se racheter — même si elle doutait que cela changeât quoi que ce soit aux yeux de Brady. Il lui avait dit qu’il ne voulait plus jamais la revoir, et il avait tenu parole : depuis qu’il avait quitté la ville, Grace n’avait plus eu aucune nouvelle de lui.
Promenant son regard autour d’elle, Grace s’assura une fois de plus qu’elle était bien dissimulée. L’entrepôt, qui appartenait à Kane, était rempli de rouleaux de moquette empilés sur près de cinq mètres de haut. Une rangée de fenêtres sales, en dessous du plafond, laissaient filtrer un mince rayon de lune — juste assez pour lui permettre de distinguer des formes et des silhouettes, mais pas grand-chose d’autre.
Son informateur avait laissé une porte ouverte à l’arrière du bâtiment, et Grace s’était servie d’une lampe de poche pour installer un micro à longue portée et trouver une cachette. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à se détendre et à patienter — deux choses pour lesquelles elle n’était guère douée.
Les minutes s’étirèrent, interminablement. Elle consulta de nouveau sa montre. Presque 2 heures. D’un instant à l’autre, ils…
Soudain la porte basculante s’ouvrit avec bruit, et Grace sursauta si violemment qu’elle faillit en laisser tomber son magnétophone. En toute hâte, elle vérifia le fonctionnement de l’appareil, puis se rencogna entre les palettes, en s’efforçant de réprimer les battements affolés de son cœur. Son informateur était un certain Alec Priestley, qui non seulement travaillait pour Kane, mais était un ami d’enfance de celui-ci. Ils avaient grandi tous les deux à Grapevine, une petite bourgade au nord de Dallas. Kane avait même été le témoin de Priestley lors de son mariage. Grace n’avait aucune raison de faire confiance à Priestley, mais elle se fiait à son instinct. Et son instinct lui disait que Priestley voulait quitter l’organisation. Elle avait lu le désespoir dans ses yeux, elle avait presque pu sentir l’odeur de sa peur, lorsqu’il l’avait contactée. Ou bien il disait la vérité, ou bien c’était un acteur hors pair. Dans quelques minutes, elle saurait à quoi s’en tenir.
Une Mercedes noire pénétra silencieusement dans l’entrepôt. Instinctivement, Grace protégea ses yeux de l’éclat des phares, en se renfonçant plus profondément dans sa cachette. Un deuxième véhicule apparut immédiatement derrière l’autre — un coupé Jaguar argenté qui, elle le savait, appartenait à Kane.
Dès que la porte se fut refermée, les phares de la Mercedes s’éteignirent et trois hommes en costume sombre en descendirent. Kane et Priestley sortirent de la Jaguar et s’avancèrent vers eux d’un pas circonspect. Les cinq silhouettes se rejoignirent dans la lueur ambrée des feux de stationnement de la Jaguar, seule source de lumière dans le vaste entrepôt.
Grace se déplaça imperceptiblement de manière à pouvoir observer la scène à travers un interstice entre les rouleaux de moquette. Elle identifia sans peine Kane et Priestley ; les autres lui étaient inconnus. L’un d’eux pouvait être Stephen Rialto, mais il se tenait le dos tourné, et elle ne pouvait qu’imaginer le pli cruel de sa bouche, la lueur glacée dans son regard. D’après ce qu’elle savait de lui, il n’hésiterait pas un instant à lui trancher la gorge, ou à ordonner à ses sbires de le faire, s’il la découvrait ici. Quant aux deux hommes qui l’escortaient, elle ne discernait pas clairement leurs traits, mais ils semblaient avoir les yeux noirs et le teint basané. Des gardes du corps, probablement. Des tueurs professionnels qui avaient pour ordre de tirer d’abord et de discuter ensuite.
Elle reporta son regard sur Priestley. Il se tenait légèrement en retrait, le visage blême et l’air inquiet.
« Du calme, l’exhorta Grace en elle-même. Garde ton sang-froid. Ne nous trahis pas. »
Elle pria pour que les autres fussent trop occupés à négocier leur malfaisante alliance pour remarquer la nervosité de Priestley. Toutefois, Lester Kane et Stephen Rialto n’étaient certainement pas arrivés là où ils étaient en se montrant négligents. Grace n’entendait pas bien ce qu’ils se disaient, mais l’atmosphère paraissait tendue.
Kane parlait d’une voix basse et persuasive, et Grace tendit l’oreille pour capter ses paroles. Son interlocuteur répondit sèchement, en haussant le ton :
— Alors, prouvez-nous votre loyauté, Kane. Nous devons être sûrs de pouvoir vous faire confiance.
— Si c’est la condition sine qua non, eh bien, qu’il en soit ainsi, rétorqua Kane.
De sa cachette, Grace vit ce qu’aucun des autres ne pouvait voir : discrètement, Kane porta la main dans son dos, sous la ceinture de son pantalon, et en sortit un pistolet. Elle eut à peine le temps de se demander pourquoi les hommes de Rialto ne réagissaient pas, avant que Kane ne braquât son arme sur Priestley. Il appuya à deux reprises sur la détente. Le pistolet devait être muni d’un silencieux, car il ne produisit qu’un bruit étouffé, et Alec Priestley, homme d’affaires marié et père de deux enfants, s’effondra contre une palette, le visage et la poitrine réduits en une bouillie sanglante.
Grace se plaqua une main sur la bouche pour s’empêcher de crier. Horrifiée, elle regarda les hommes regagner leur véhicule.
— Mettez le feu à la bicoque ! ordonna quelqu’un.
L’un des gardes du corps prit un bidon d’essence dans le coffre de la Mercedes et aspergea les rouleaux de moquette tandis que Kane, au volant de la Jaguar, sortait de l’entrepôt en marche arrière. La Mercedes suivit. Le garde du corps, sitôt sa tâche accomplie, jeta le bidon puis se rua vers la sortie. Là, il s’immobilisa le temps d’enflammer une allumette, qu’il jeta dans une flaque d’essence. Puis il disparut, et la porte se referma aussitôt.
Un ruban de feu se propagea vers les rouleaux de moquette imbibés de carburant. Grace empoigna son magnétophone et se faufila dans l’étroite brèche entre les palettes. La moquette en fibres naturelles brûlerait rapidement, mais, potentiellement, les fibres synthétiques étaient encore plus dangereuses. Le Nylon fondrait et se consumerait en dégageant une fumée noire qui s’accumulerait dans l’entrepôt. Déjà, Grace sentait l’odeur âcre lui piquer la gorge et les yeux.
La porte latérale par laquelle elle était entrée se trouvait quelque part devant elle. « Ne panique pas, s’adjura-t-elle. Tu as amplement le temps de sortir. Plus que quelques mètres… quelques pas… quelques centimètres. »
Sa main se referma sur la poignée métallique et elle tira. La porte refusa de s’ouvrir. Elle tira de nouveau, avec plus de force, recommença encore et encore, de plus en plus paniquée à chaque nouvelle tentative — avant de comprendre que l’issue avait été verrouillée de l’extérieur. Hormis la porte basculante, il n’y avait pas d’autre sortie.
Grace voulut revenir sur ses pas, mais l’incendie s’était propagé à la vitesse de l’éclair. Le bâtiment tout entier était en feu, empli d’une fumée opaque. Quelques instants encore, et les flammes l’envelopperaient.
A quelques mètres devant elle, la fumée montait en spirale, comme aspirée par un courant d’air. Levant les yeux, Grace s’aperçut que l’une des fenêtres avait un carreau cassé. C’était sa seule chance.
Mais les fenêtres se trouvaient à six mètres du sol. Avec l’énergie du désespoir, Grace entreprit d’escalader les palettes, les poumons douloureux et la gorge brûlante, s’interdisant de regarder en bas, de ne penser qu’aux flammes qui rampaient vers elle, aux rouleaux de moquette qui fondaient sous ses pieds. S’interdisant aussi de contempler la sinistre réalité : si elle mourait dans cet entrepôt, jamais elle ne pourrait se racheter aux yeux de Brady Morgan.
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Le paysage était aussi vaste que vide, d’autant plus lugubre en hiver. Dans le lointain, la brume se déposait sur les pics déchiquetés des monts Davis, adoucissant leurs lignes irrégulières au point que la roche grise se confondait presque avec le ciel d’ardoise.
Brady Morgan remonta le col de son blouson en peau de mouton en regardant un faucon tournoyer au-dessus de lui. Cela faisait près de cinq ans maintenant qu’il vivait et travaillait au ranch du Canon Fumant, mais il ne s’était toujours pas habitué à la solitude du lieu.
L’ouest du Texas était un monde à part, et sans doute Brady était-il resté un citadin, au fond de lui. Il avait grandi dans un quartier déshérité de Dallas, il avait patrouillé dans les rues pendant plusieurs années comme simple flic avant d’être recruté par la Brigade des stupéfiants. Au cours de ces années, il avait vu la nature humaine dans ce qu’elle avait de pire, parfois aussi de meilleur, mais rien, dans son expérience de policier, ne lui avait jamais fait prendre conscience avec autant d’acuité de sa propre mortalité, de son insignifiance dans l’ordre universel, que l’infinie solitude du ranch.
Il avait posé des clôtures toute la matinée, et malgré d’épais gants de cuir ses mains étaient engourdies par le froid. Les bâtiments blancs du ranch n’étaient guère plus qu’une tache à l’horizon, mais Brady pouvait imaginer le panache de fumée montant des cheminées, le riche arôme du café de Rosa imprégnant la cuisine bien chauffée. Il pressa du genou les flancs de Rowan, pour inciter l’alezan à se remettre en route.
Ils étaient restés dehors trop longtemps. Rowan respirait fort, ses naseaux soufflaient de la buée, et le genou blessé de Brady lui faisait de plus en plus mal. Mais il refusait de céder à la douleur. Il avait eu son compte de remèdes et de médecins, et, de toute façon, rien ni personne ne pourraient jamais guérir ce dont il souffrait vraiment. Son genou fracassé par une balle finirait par se réparer, avec le temps — mais la jeune femme morte qu’il avait pourtant juré de protéger ne pourrait jamais être ramenée à la vie.
Distraitement, il regarda une touffe d’herbe emportée par le vent à travers la toundra gelée, et dans sa tête surgit la vision d’une masse de cheveux noirs et d’un regard empli de tendresse. Rachel était une gentille fille qui s’était trouvée mêlée à de vilaines affaires. Quand elle avait voulu changer de vie, son ex-amant, un baron de la drogue de Houston nommé Stephen Rialto, avait envoyé ses sbires à l’assaut de la maison où Brady la cachait en attendant qu’elle puisse témoigner. Brady avait été blessé durant l’attaque, mais Rachel, elle, avait été tuée. Elle était morte dans ses bras.
La douleur dans sa jambe rappellerait à jamais à Brady combien Rialto était devenu puissant et dangereux. Manifestement, il avait une « taupe » en haut lieu — au FBI, au Département de la Sécurité publique, peut-être même au sein de Texas Confidential. Toutefois, cette dernière hypothèse était peu vraisemblable. Confidential était une organisation dont tous les membres étaient étroitement liés. Brady connaissait personnellement tous les autres agents ; d’une certaine manière, ils étaient devenus sa famille. Il ne pouvait pas, ne voulait pas croire que l’un d’eux l’eût trahi. Mais la trahison venait toujours d’où on l’attendait le moins, ainsi qu’il l’avait appris depuis longtemps.
En s’approchant de la vaste demeure, il vit la porte principale s’ouvrir, et une silhouette apparaître sur le perron. Elle attendit que Brady eût mis pied à terre et attaché son cheval à la barrière pour dévaler les marches avec légèreté.
Emmitouflée dans sa parka bleu foncé, Penny Archer s’avança vers lui d’un pas déterminé. Son capuchon dissimulait son expression, mais Brady crut déceler quelque chose de menaçant dans son attitude.
Quand elle fut devant lui, Rowan se mit à s’ébrouer et à tirer sur ses rênes.
— Pourquoi gardes-tu ce maudit cheval ? s’enquit Penny d’un ton irrité. Il est dangereux.
— Il est doux comme un agneau avec tout le monde, sauf avec toi, répliqua ironiquement Brady. Tu dois éveiller ses instincts d’animal sauvage en lui.
— Dieu sait pourtant que je devrais être habituée à travailler avec des animaux, dit Penny en lui lançant un regard courroucé derrière ses lunettes cerclées de métal.
Brady sourit. Le mépris de Penny à l’égard des agents — tous de sexe masculin — avec qui elle travaillait était légendaire. Elle n’acceptait aucune familiarité de leur part, excepté peut-être de Rafe Alvarez. Brady avait vu la façon dont elle regardait son collègue, quand elle croyait que personne ne l’observait, et il se demandait si Rafe savait que Penny était amoureuse de lui — ou si elle le savait elle-même.
— Mitchell veut te voir dès que possible, lui dit-elle.
— Pourquoi ?
— Comment le saurais-je ? dit-elle en haussant les épaules. Il ne me dit jamais rien. Je ne suis que la bonne à tout faire, ici.
Penny était bien plus que cela, et elle en était parfaitement consciente. En tant qu’assistante de Mitchell Forbes, elle veillait avec efficacité au bon fonctionnement du ranch, et de Texas Confidential. Elle connaissait dans les moindres détails toutes les missions dont ils se chargeaient — et sa mine innocente n’annonçait rien de bon, décida Brady en lui-même.
— J’irai le voir dès que j’aurai fini de m’occuper de Rowan, déclara-t-il.
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AMANDA STEVENS

Ennemis intimes

Pour Grace, la sentence vient de tomber : ce sera Brady
Morgan qui la protégera. Témoin capital d'un réglement
de comptes, elle est désormais la femme a abattre.
Mais Grace est hantée par ce qui s'est passé entre eux :
leur passion, la préparation d'une opération de police
importante. Puis, I'affaire qui s'évente, la rumeur de la
trahison qui court... et Brad, convaincu qu'elle I'a utilisé,
qui disparait de la circulation, la laissant seule, désespérée
et impuissante a s'expliquer. L'heure est-elle enfin venue
pour eux de se parler ?

ELIZABETH SINCLAIR

Le prix de la vérité

Enceinte de trois mois et demi, Karen Ellis est effondrée
quand elle apprend la mort de Paul, son petit ami, dans
un incendie. D'autant que celui-ci, trés secret, ne lui
avait jamais rien confié ni sur son passé, ni sur sa famille.
Désireuse néanmoins de tenir les proches de Paul au
courant de sa grossesse, elle décide d'entrer en contact
avec Jesse Kingston, son meilleur ami, le seul qu'il ait
jamais évoqué. Quelle n'est donc pas sa stupeur quand
Jesse lui révele non seulement que Paul ne lui avait jamais
parlé d'elle, mais aussi que sa mort n'est sans doute pas
accidentelle...
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